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NOTRE CLICHE DE COUVERTURE.

ll y  a  cent ans, dan s une petite c a b a n e  de pionnier fa isan t partie  du nou v eau  
refuge  mormon d  Salt Lake City, R ichard B allantyne, Ecossais converti, o rg am sa  
la  prem iere Ecole du Dimanche. d an s la  v a llee  du  Lac Sale. G uide p a r  un  g ran d  
devouem ent a une cause  qu 'il sa v a it juste, soutenu p a r  1’am our des enfants et le 
don de les com prendre, il e lev a  E d if ic e  sur une fondation fe rm e W e  g ran d  deve- 
loppem ent qui s 'ensuivit, 1'Union des Ecoles du D im anche sous 1 egide ae  Eghse 
de Jesus-Christ des S a in ts 'd es  D erniers Jours, a tteste  la  solidite^de son oeuvre. Nous, 
qui som m es au  seuil du second siecle, travaillO ns san s reldche, avec  le m em e 
devouem ent et le m em e am our de la  verite  que R ichard B allantyne, a  consohder 
1’edifice et a assu re r un  aven ir de p rogres constant.



Influence de I'Ecole du 
dimonche sur la vie des 
Saints des Derniers Jours

Par le President George Albert S M IT H

Lorsque Frer© R ichard  B allan tyne ex p liqua  d  ceux qui le lui 
d em an d a ien t son desse in  en  fondant la  p rem iere  Ecole du  Diman- 
che d es  Saints des D erniers Jours en  1849, il repondit : « M on but 
p rinc ipal etait d 'en se ig n e r I'Evangile au x  enfants, p a rc e  q u e  j y  
ten a is  b eau co u p  et q u e  je p en sa is  que  ce la  leur serait tres pre- 
cieux. » C ela  est rest© le bu t des Ecoles d u  D im onche — enseigner 
I'Evangile au x  enfan ts — et ce la  res te ra  leu r bu t pou r 1'avenir.

Q u a n d  on exam ine I'histoire d e  nos Ecoles du  D im anche 
p en d an t le siecle qu i s 'est ecoule depu is leur fondation, on voit une  
serie de p rog res et de  developpem ents qui d e p a sse  tout ce qu  on 
au ra it p u  esperer. D epuis le  p rem ier petit group© a u  dom icile du  
h e re  B allan tyne en  1849, il s 'est constitue une  o rgan isa tion  com- 
p ren an t 2.823 Ecoles d u  D im anche av ec  39.568 officiers et instruc- 
teurs, et 444.541 eleves.

L'Ecole du  D im anche occupe une  p lace  im portan te d a n s  la  
v ie des enfants, des jeunes gens et des jeunes filles, et d e  tous 
ceux qui les suivent. Leur influence p en e tre  leurs p en sees  et leurs 
actes, ils app rec ien t la  cam arad erie  qui se developpe entre eux ; 
ils p rennen t g ran d  p la isir d  ch an te r les chan ts d e  Sion.

II y  a  deux  an s, m 'ad re ssan t d  un  g roupe qui s etait reuni
p res d e  1 'em placem ent de la  m aison  du  h e re  Ball7 tŶ ® '
« Je p en se  d  u n e  des choses qui m m teressa ien t le p lus a  1 Ecole 
du  D im anche q u a n d  j'e ta is . enfant. Je n e  ch an ta is  p a s  ien, m 
j'a im a is  la  m usique et je m e rappelM  quelques-uns ^  
qui ont influence toute m a  vie. En voici les titres . * b
Nous », « N ous rep an d o n s les Sem ences », 4 V®n e \ Cha^ 6 ^  
b a t ! », « Avez-Vous P rie?  », « Ce m atin  d a n s  votre cham bre  av  
vous p rie ... invoque le h o n e  de grace, pour, si le d ^ er 
vous refugier. », « Espoir d 'Israe l », « M ettons a  profit le Temp , 
X a n d s  le Soleil L  et puis « La Prem iere Priere de Joseph 
Smith » et « Les Enfants de Sion ».

Je m e rap p e lle  deux  vieux freres, a im es de tous les enfants,
(Lire suite page 24)



Vous avez besoin 
qu'on vous enseiqne...

Par J. N . W A S H B U R N

La Croissance d'une Idee :
II est m ala ise  d e  faire un  com pte rendu  com plet et juste des 

com m encem ents d e  TEcole du  D im anche. Ses rac ines se cachen t et 
s 'en lacen t d a n s  celles d 'au tre s  institutions.

II est p resq u e  au ss i a rd u  de  dire q u a n d  s 'est tenue  la  prem iere  
Ecole du  D im anche, que de d ire  q u a n d  a  ete ecrit le p rem ier livre 
ou celebre  le p rem ier m ariage . C ep en d an t on peu t p resen te r sur 
ce  sujet q u e lq u es suggestions.

Les Juifs, longtem ps a v a n t la  n a issa n c e  de lesus, a v a ien t des 
c la sses  d a n s  les sy n ag o g u es  pour 1'edification d es  jeunes, pour 
leur donner des lum ieres sur la  foi, la  tradition et 1'histoire.

Bien que  ce n e  soit, p a s  a  lesus q u ’on doive des deta ils  d  or­
ganisation , c 'est lui qui a  donne ce qu i a  rendu  1 organ isation  
necessa ire , d  savo ir I 'enseignem ent essen tie l et eternel.

Plus tard, les apo tres et les au tres  chefs d e  1'Eglise ont observe 
la  sanctification du  d im anche. II est p ro b ab le  q u  a u  debu t leurs 
reunions relig ieuses se tena ien t le sam edi, jour d u  sa b b a t ju if , 
m ais ils ne  ta rderen t p a s  a  faire d u  p rem ier jour de la  sem aine  le 
jour d u  culte rendu  a  Dieu. L 'expression « le prem ier jour d e^ la  
sem aine  » revient souvent d a n s  le N ouveau  T estam ent pour desi­
gner le jour de  rassem blem en t d es  chretiens. La d a te  de  ce ras- 
sem blem ent est im portante, p a rce  q u 'e lle  doit etre celle qui con- 
v ien t le m ieux d  tous : « Le sa b b a t a  ete fait pour 1 hom m e, et n-on 
1'homme pour le sab b a t, de sorte que  le Fils de  1 hom m e est m aitre 
m em e du  Sabbat. »

D ans quel bu t les prem iers sain ts se rassem blaien t-ils  ?
« Le prem ier jour de la  sem aine, nous etions reunis pour 

rom pre le pain . Paul, qui d evait partir le lendem ain , s 'en tre tenait 
av ec  les disciples, et il p ro longea  son d iscours ju sq u 'd  minuit. »

Ici d eu x  bu ts sont m entionnes : rom pre  le p a in  et precher.
Precher et partic iper a  la  Sainte-C ene n 'e ta ien t p a s  les seuls 

elem ents de la  devotion des prem iers chretiens. O n priait, on chan- 
tait des p saum es, on faisait connaissance , on cau sa it am icalem ent,



on recevait I'instruction d 'u n  prophet© ou de  q u e lq u e  au tre  im por­
tan t p e rsonnage . P ar quels  tra its essen tie ls 1 Ecole d u  D im anc e 
m oderne differe-t-elle de  ces reunions ?

Commencements de 1'Ecole du Dimanche Moderne :
A u cours de ces siecles sinistres ou l a  Lum iere d isp aru t de  

la  terre, la  religion devint q u e lque  chose d e  si m orne et d e  si sec 
pour le peuple , q u 'e lle  se reduisit p re sq u e  exclusivem ent au x  rites. 
L 'instruction en  la  doctrine consistait exclusivem ent d a n s  une  sen e  
de questions et de reponses — le catech ism e. La religion pour tons, 
sauf le s  pretres, e tait un  fa rd eau  plutot q u 'u n e  force d inspiration  
spirituelle.

O n pourrait croire que  la  Reforme au ra it conduit a u  retour 
de 1'Evangile orig inel et au x  p ra tiq u es des prem iers tem ps. Ce fut 
le cas, d a n s  une  certain© m esure. M ais on etait encore trop proche 
d e  1'ere d es  teneb res pour q u 'on  put com prendre vra im en t et pro- 
fondem ent la  religion. La revelation  etait su sp en d u e  et refuse© 
depuis trop longtem ps pour q u 'e lle  pu t etre re s tau ree  tout de  suite. 
II n e  pouvait y  avo ir q u 'u n  com m encem ent de re n a issa n c e  spiri­
tuelle.

C 'est 1'Angleterre, le p a y s  au q u e l le m onde doit quelques- 
unes des institutions les p lus nobles de 1'histoire, qui a  cree I'Ecole 
du  D im anche. Le celebre  John W esley  fonda, en  1737, u n e o rgan i­
sation  qui ressem bla it b eau co u p  d nos Ecoles du  D im anche. Plus 
ta rd  les « Societes » et les « groupes » m ethodistes donneren t une 
g ran d e  im pulsion d un  m ouvem ent qui aboutit d  I 'enseignem ent 
religieux d a n s  des c la sses  ou ecoles.

Robert Raikes, im prim eur d G loucester, est celui qui a  eu  
1'honneur de fonder la  prem iere  Ecole du  D im anche a  proprem ent 
parler. C e n 'e ta it p a s  une  ecole relig ieuse c etait une  ecole qui 
etait litteralem ent du  d im anche, c'est-d-dire ou I 'enseignem ent av a it 
lieu le d im anche.

Raikes, im prim eur du  « Journal de G loucester », congut 1 idee 
de  fair© que lque  chose pour les b a n d e s  de gargons qui, ap re s  six 
jours d 'eco le  p en d an t la  sem aine, e ta ien t lach es d a n s  les m es  le 
d im anche san s  surveillance et san s  occupation  utile, ils p a ssa ien t 
leur tem ps d  com m ettre toutes sortes de  m etaits e t de destructions. 
R aikes com m enga a  en  reunir de petits groupes, le d im anche, pour 
leur faire faire de sim ples exercices d 'eco le  (lire et compter), pour 
leur enseigner la  proprete et la  bonne conduite, et pour leur donner 
le respect des choses sain tes. Cette ceuvre, h au tem en t m orale, sus- 
cita les railleries et m em e 1'opposition ouverte.

Les gens d 'eg lise  c lam erent que  le ca tech ism e suffisait, que
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1'Ecole d u  D im anche em pecherait les enfan ts d 'a lle r  d  1'eglise. M ais 
R aikes persista , en  depit de  tous les obstacles. P endan t trois ans, 
il experim enta  et perfectionna, a v a n t de  pub lier un  veritab le  pro ­
gram m e. II trouva  d es  hom m es et des fem m es ec la ires qui lui don- 
neren t 1'appui d e  leur argent, d e  leur tem ps et de  leur travail. Au 
bout d 'u n  certa in  nom bre d 'an n ees , on vit des Ecoles d u  D im anche 
se fonder d a n s  le m onde entier.
L'ldee penetre en Amerique :

A Roxbury, M assachusetts, cent a n s  a v a n t les debu ts de 
I'institution de  G loucester, il y  av a it u n e  Ecole du  D im anche. A  p eu  
p res a  la  m em e epoque il y  eut des o rgan isa tions sem b lab les  d  
Norwich, Connecticut, et d  Plym outh, M assachusetts. Bientdt ap res, 
Newton, Long-Island, suivit I'exem ple d es  villes citees p lus h au t ; 
pu is  ce fut E phratah , P ennsy lvan ie , dont I'en treprise du  m em e genre, 
en  1740, prit d 'a ssez  g ran d es  proportions.

O n peu t se d em an d er pourquoi on considere  R aikes (1783) 
com m e le p e re  d es  Ecoles du, D im anche. La rep o n se  est sim ple. 
C 'est que  son p rogram m e s'e tab lit definitivem ent et se repandit. 
Ce fut le point de  d ep art d 'u n  m ouvem ent continu et san s  cesse  en 
progres. Les au tres  en treprises n 'e ta ien t que des ten tatives isolees, 
qui dureren t peu.

En 1787, il y  av a it d e jd  un  certa in  nom bre d 'Ecoles du  D im an­
che. A u XIXme siecle, le m ouvem ent g rand it et a ttira  1'attention. La 
p lu p art des eg lises d 'A m erique  adop teren t le system e. II n 'y  av a it 
p a s  d 'o rg an isa tio n  centrale. Les ecoles e ta ien t des en treprises indi- 
viduelles, san s  lien, creees localem ent p a r  d es  perso n n es p ieuses.

Les Q uakers rea lise ren t Lidee a  Philadelph ie  d a n s  les p re ­
m ieres an n e e s  d u  XIXme siecle. V ers 1815, d 'au tre s  eg lises au ss i 
euren t des Ecoles du  D im anche. La prem iere  Eglise d 'A m erique  qui 
en  fit une institution officielle fut 1'Eglise E piscopalienne de  Phila­
delphie, 1'eglise St-Jean en  1814.

L'Union d es  Ecoles d u  D im anche d 'A m erique se  constitua  en  
1824 ; 1'Union G enera le  d es  Ecoles d u  D im anche p ro testan tes epis- 
copaliennes se fonda en  1826. Le prem ier C ongres N ational des 
Ecoles du  D im anche se tint en  1832. O n y  en tendit les rappo rts  de 
1'Union des Eglises du  D im anche, de la  Societe Baptiste de Publi­
cations, de LAlliance M ethodiste pour la  diffusion des livres, de  la  
Societe C ongregationnelle  de Publications.

C hose su rp renan te , il y  eut en  A m erique com m e en  Angle- 
terre, d e  v ives pro testations de  la  p a rt de  certa ines gens et d e  cer­
ta ins groupes centre Lextension des Ecoles du  D im anche. En 1820, 
une  jeune fem m e fut b ldm ee et persecu tee  p a r  les au to  rites eccle-



siastiques pou r avo ir oiivert une  c lasse  d a n s  la  g a le rie  de  1 eglisP. 
O n I 'a c c u sa  de  trah ir 1'eglise, de  p ro faner le sab b a t, et on lui in ten  
dit de continuer. Son v ieux p as teu r la  m en ag a  de  s a  ca n n e  et ses 
e leves furent traites d e  « d iab lo tins de S a tan  fa isan t les affaires dil 
d iab le . »

Q u an d  on etud ie les p rogres des Ecoles du  D im anche  ̂ auX 
Etats-Unis, on voit qu 'il n e  s 'ag it p a s  que  de c ro issance  num erique. 
Leur ev a lu a tio n  repand it d e  n o tab les am elio rations :

1) Les Ecoles du  D im anche ab an d o n n e ren t la  p ra tiq u e  d e  p a y e r  
les instructeurs.

2) Elies elim inerent de leur p rogram m e les sujets seculiers.

3) Elies red igeren t des legons uniform es pour les differents ages.

4) Elies creeren t d es  m aisons d 'edition  pour pub lier d es  livres et 
b ro ch u res  a d a p te s  au x  differents ages.

5) Elies cen tra liseren t le controle et les responsab ilites a  I'interieur 
des differentes Eglises.

6) Le p rogres le p lus m arq u an t fut san s  doute I 'e larg issem ent du  
p lan , afin d 'inc lu re  les enfants de  toutes les c la sses  de la  
Societe a u  lieu de  n e  s 'ad re sse r  q u 'a u x  p auvres. Le Dr Lym an 
B eecher fut u n e  d es  perso n n es les p lus actives en  A m erique 
pour p ren d re  les enfan ts p a r  la  m ain  et les conduire a  1'Ecole 
du  D im anche.

A ujourd 'hui, il y  a  environ q u a ran te  m illions d 'e lev es  d an s  
les  Ecoles du  D im anche a u x  Etats-Unis. 'Le g roupe le p lus im por­
tan t est celui d es  M ethodistes E piscopaliens, a u  nom bre de  deux 
millions, qui se sont toujours d istingues p a r  leu r rem arq u ab le  acti- 
vite.

Les Ecoles du Dimanche chez les premiers Saints 
des Demiers Jours :
A 1'epoque troublee d es  em eutes d e  la  popu lace , con tra ignan t 

les Saints d  em igrer toujours p lus loin, il n 'e ta it p a s  possib le  de 
m ettre sur p ied  au cu n e  o rgan isation  system atique. Peu d  p eu  se 
constitua un  personnel, ces « a id es  » dont p a rle  1'Apotre Paul. Ce 
personnel n e  pouvait exister qu  une  fois p a sse e  la  periode de ten­
sion et de  lutte, lo rsque la  securite et la  d u ree  eurent^ete assu rees, 
et lo rsque le nom bre des fideles justifia et rendit necessa ire  une  
organ isation  com plexe.

C ela  ne  veut p a s  dire q u ’il n ’y  eut p a s  d  Ecoles du  D im anche 
a u  debu t de I 'e tab lissem en t d a n s  1'Utah. Loin de Id. M ais il̂  n  y  
av a it p a s  d e  groupem ent o rgan ise  ni de  program m e system atique
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com m e au jourd 'hu i. Les Saints e ta ien t si rem plis d e  zele et de 
g ran d s  espoirs, si en thousiastes, si insp ires d 'en  hau t, q u 'en  quel- 
q u e  endroit ou a  q u e lque  m om ent qu 'ils  se reunissent, ils sav a ien t 
sa isir les occasions. Ils se re jou issaien t toujours d es  <jrandes tdches 
qui s 'im posaien t d  eux. Ils e ta ien t toujours prets d  s un ir d a n s  des 
chan ts  et d a n s  d es  prieres, a  ecouter d es  serm ons, d  prendre^ part 
d  d es  d iscussions — ce  qui constitue p recisem ent les activ ites de 
1'Ecole du  D im anche.

O n rapporte  qu 'il y  eut d es  Ecoles du  D im anche, q u an d  c 'e ta it 
possib le, d  K irtland et d  N auvoo ; et, p en d an t les in term inables 
exodes a  trovers les p la ines, la  foi et la. p ie te  des Saints fa isaien t 
en  sorte q u 'e lles  n e  soient p a s  interrom pues. Bien qu 'il n 'y  ait 
au cu n  com pte ren d u  officiel ni au cu n e  liste de  p resen ce  pour cette 
epoque  trag ique  et glorieuse, ce serait une  erreur de dire qu 'il n 'y  
eut p a s  d 'Ecoles du  D im anche im provisees en  p lein  air, d a n s  les 
deserts  et les p ra iries b ru les du  soleil.

D eux a n s  ap re s  I 'e tab lissem ent d es  p ionniers d a n s  I'U tah, au  
prin tem ps d e  1849, R ichard B allan tyne com m enga 1'execution d 'u n  
p la n  qu 'il m editait depu is longtem ps.

Bien qu 'il fut p au v re  et entoure d e  d an g e rs  de  la  p a rt des 
hom m es et d es  be tes  feroces, a u  m ilieu des rigueurs d 'u n  h iver 
de  m ontagne, cet E cossais energ ique, a v ec  1'aide d ev o u ee  d e  sa  
femme, construisit u n e  m aison  ou pourra it se reunir u n e  Ecole du 
D im anche. II convoqua  les enfan ts des pionniers, et le 9 decem bre  
1849, se tint la  p rem iere  c la sse  de 1'Ecole du  D im anche d es M onta- 
gnes R ocheuses.

Diffusion de TEcole du Dimanche :

Les Ecoles du  D im anche Se m ultiplierent rap idem ent, de  nom- 
b reu ses  nouvelles ecoles su rg issan t en p lusieu rs endroits, lorsque 
le m ouvem ent fut en ra y e  p a r  la  p resen ce  de  I 'a rm ee  de Johnston 
d a n s  la  v a llee  et p a r  les m en aces d e  soulevem ents indiens, en 
1858. Ce n 'e s t que  d an s  les an n e e s  soixante que  les p ionniers se 
sentirent assez  d I'abri pour rep rend re  leurs activ ites si b ru ta lem ent 
interrom oues. A partir de ce m om ent, il n 'y  a  p lus eu  d 'a rre t d an s  
1 'expansion d e  cette g ran d e  organ isa tion  auxiliaire.

C 'est d a n s  ces conditions difficiles que  n o s  Ecoles du  D im an­
che se sont form ees et developpees. O n ne  sau ra it ex ag erer 1 im­
portance  de  leur influence sur notre v ie  individuelle  et collec­
tive.



Le Legs de 
Richard Ballantyne.

Par Conway B. SO N N E

« J 'av a is  le sentim ent profond que  1 'evangile m etait trop pre- 
cieux pour q u e  je Ictisse les entcmts 1 ignorer. » Telles turent les 
p a ro les  d e  R ichard B allantyne, et telle fut la  ra ison  pour laq u e lle  
il fonda 1'Ecole du  D im anche, qui est d ev en u e  une  organ isa tion  
m ondiale  d a n s  I'Eglise. C es sim ples paro les  en  d isen t^p lus que 
des p a g e s  de b iographie . Elies nous font com prendre I'dm e d u n  
hom m e dont la  v ie av en tu reu se  et m ouvem entee forme un  con- 
traste  singulier av ec  cette de licate  sensibilite qui lui faisait met- 
tre ^education  m orale  des enfants a v a n t toute au tre  consideration. 
L'Ecole du  D im anche fut 1'ceuvre de sa  vie ; il fut a v a n t tout et 
ju sq u 'd  la  fin un  instm cteur.

R ichard B allan tyne naqu it en  Ecosse, d a n s  le v illage  de W hi- 
tridgebog, le 16 aou t 1817, d 'u n  pere  qui a v a h  soixante-quatorze 
a n s  et d 'u n e  m ere d e  trente-trois ans. Son p e re  etait un  ierm ier en  
bonne situation m aterielle, qui perdit les econom ies de toute sa  vie 
p a rce  qu 'il av a it repondu  pour un  am i et que  celui-d. se rev e ia  
insolvable. R ichard  g rand it d a n s  la  pauvre te , n  a llan t a  1 ecole que 
p en d an t q u e lq u es an n e e s  et e tan t oblige de g a g n e r sa  vie des 
1'dge de dix ans.

II fut m u des le debu t p a r  deux  sentim ents forts^: 1'amour de 
Dieu et 1 'am our des enfants. A peine  avait-il d e p a sse  1 'adolescence, 
qu 'il fut elu  m em bre d irigeant de I'Eglise p resb y te rien n e  d Eariston, 
en  Ecosse. Un d e  ses p rem iers soucis fut d 'o rg an ise r u n e  Ecole du 
D im anche d a n s  un  v illage  com pose de q u e lques ferm es, ou il av a it 
vu  les enfan ts jouer d a n s  la  rue le d im anche. Cette Ecole du  D im an­
che, sous sa  direction, devint florissante.

Son esprit toujours en  travail se posait des questions em bar- 
ra ssan te s  a u  sujet d e  la  religion traditionnelle. II n 'en  eut la  solu­
tion c a p a b le  de satisfaire les e lan s  de son dm e que  lorsqu il enten- 
dit o a rle r du  m essag e  du  Prophete Joseph Smith II se fit b a p  iser 
— non san s  en  subir de  g rav es inconvenients. II eut a  faire lace 
q  la  persecution  et a  toutes sortes de m olestations d a n s  son vil­
lage. II dut vendre  sa  boulangerie , qui etait p rospere  ; il Perdit des 
am is qui lui av a ien t e te  autrefois a ttaches. F inalem ent il d ec id a  de 
partir av ec  sa  m ere, deux  sceurs et un  frere infirme pour 1 A m en- 
que.
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A partir d u  jour d e  s a  conversion, cet Ecossais, d  la  h au te  
taille, se trouva em porte d a n s  un  tourbillon d 'av en tu re s  et de  diffi- 
cultes. A  N auvoo, il fut victim e des persecu tions qu i a ssa illiren t les 
Saints d a n s  tout rillinois. A cette epoque, il fut en leve  p a r  des 
em eutiers arm es, en  m em e tem ps q u e  P h ineas Young, son fils Bri­
g h am  Young, et Jam es S tanding. O n en  voulait a  leur vie. O n 
e s s a y a  d e  les em poisonner. Deux fois, on leur tira  d essu s ; m ais Us 
echapperen t. Enfin, ap re s  deux  sem ain es de  captiv ite  et de torture, 
ils d irent d  leu rs g a rd es  qu 'ils  voula ien t retrouver la  liberte : on 
leur tirerait d essu s si on voulait, m ais ils partira ien t. D u n e  fagon 
tout a  fait inattendue, leurs g a rd es  les la isseren t s e n  a lien

Le jeune E cossais se trouva en g ag e  a u  coeur de  la  b a ta ille  
d e  N auvoo, encouran t deux  fois le peril de  sa  vie. II s enfuit de  la  
ville q u e lq u es instan ts seu lem ent a v a n t 1'irruption d e  la  ho rde  sau- 
v a g e  qui la  detruisit. II fut un  de  ceux qui conduisirent une* troupe 
d e  Saints d es  D erniers Jours au x  « Q uartiers d 'H iver », ou il re s ta  
dix-huit mois, a u  cours d esq u e ls  il e p o u sa  la  b ru n e  H uldah  M eriah 
C lark  au x  y eu x  noirs.

« Cherchez premierement le Royaume de Dieu. »

Puis vint Texode vers TUtah. Le l ei juin 1848, a lo rs q u u n e  
troupe im portante de Saints des D erniers lours cam pait sur les 
bords de la  riviere Elk Horn, d a n s  le N ebraska , il n aqu it d  R ichard 
et d  H uldah  un  fils, sous la  b d ch e  d 'u n  chariot. II le nom m erent 
R ichard A lando. M ais 1'enfant fut attein t d 'u n e  forme d an g e reu se  
d 'eczem a  et s a  vie se  trouva en  danger.

Une nuit, le pere, d esespere , prit 1'enfant, 1 'enveloppa d a n s  une  
couverture et I 'em porta  d a n s  les bois. Lb, il le mit sur un  oreiller et 
p ria  pour lui d e  toute la  ferveur de son dm e. II fit u n e  a llian ce  av ec  
le Seigneur a  1'effet que  si la  v ie de 1'enfant e tait ep arg n ee , il serait 
co n sacre  a u  service d e  1'Eglise. L 'enfant fut sauve. II vecut jusqu  a  
I 'dge v en erab le  de soixante-dix-huit ans, se d evouan t san s  re ldche 
a u  service de  1'Eglise.

La prem iere  an n e e  de son sejour en  U tah fut m arq u ee  pour 
R ichard  B allan tyne p a r  des ep reuves et d es  souffrances. II perdit 
sa  prem iere  recolte p a r  un  o rag e  de grele. Sa fam ille eut faim, 
n 'a y a n t pour se nourrir que  d es  rac in es  et des fruits d e  chardons. 
C 'etait le denuem ent le p lus com plet. Le desert se d ressait. contre 
eux, cruel, im placab le . R ichard  se rra  les dents et se  mit a  lutter 
pour se m ain ten ir en  vie lui et les siens.

C hose rem arq u ab le , en  p lein  desqstre , il fut h an te  p a r  une  
idee. Le germ e d e  cette idee eta it n e  d a n s  son esprit autrefois en 
Ecosse. A ce m om ent de d u re  epreuve, a lo rs qu 'il perda it la  p re ­



m iere bcrtaille contre le  desert, il s 'ap p esan tit sur cette idee^ av ec  
tan t d e  force qu 'e lle  c h a s sa  d e  son esprit toutes les au tres  difficul- 
tes. D 'au tres que  lui, m oins idealistes, a u ra ien t pu  faire p a sse r  les 
choses m aterie lles les prem ieres, telles q u e  nourrir les gens et cons- 
truire les villes, m ais R ichard  B allan tyne sentit qu  il y  av a it des 
choses de  suprem e im portance qui ne p o uva ien t a ttend re  la  m ise 
en  v a leu r du  desert de I'Utah.

II se rem em ora  Vhumble v illage  d Ecosse ou les petits gargons 
et les petites filles, la is se s  a  eux-m em es, couraien t d a n s  les rues 
le d im anche. II se ra p p e la  la  joie qu 'il av a it eprouvee  lorsqu il 
av a it reussi a  am en e r cette jeu n esse  a  I'Ecole du  D im anche de sa  
paro isse . II sav a it que  Dieu n 'a v a it certa inem ent p a s  vou lu  que  
les en ian ts fussent oublies, quelle  q u e  fut leur condition. Et let, d an s  
le  desert, il se d em an d a it com m ent il serait possib le  de les ins- 
truire ; souvent il priait d  genoux, d em an d an t a  D ieu de  le guider. 
F inalem ent, il d e m a n d a  a  1'Eveque de lui perm ettre d e  m ettre son 
p lan  a  execution. O n la p p ro u v a . Des encouragem en ts lui vinrent 
non seu lem ent de I'eveque, m ais d es  Autorites G enerates.

Une vie de devouement d 1'Eglise :
Alors, il se d ec id a  a  agir. II c h a rg e a  tout ce qu 'il possed a it 

sur ses chariots, et, av ec  sa  famille, qu itta  le V ieux Fort pour venir 
h ab ite r un  endroit qu i se trouve au jou rd 'h u i entre la  P rem iere et 
la  Troisiem e rue, cote Sud. II construisit Id une  petite  p iece  pour 
servir de  cuisine 1'hiver. S a  fam ille et lui elurent dom icile d an s  
les chariots, do rm ant d a n s  1'up. et se se rvan t de 1 au tre  pour y  
em m ag asin e r leurs provisions.

II se mit ensu ite  d  construire la  m aison  qui devait servir a  la  
fois de dem eure  pour lui et les siens et de  local pour I'Ecole du  
D im anche. P endan t 1'ete de  1849 il abattit du  bois de  charpen te  
d a n s  la  v a llee  de Mill Creek. II transpo rta  les troncs a  la  sc iene  
p a y a n t en  n a tu re  ; pu is il ch a rro y a  les poutres a  son terrain. 11 
tira  la  p ierre  de la  v a llee  de Red Butte. La glaise^ yint d  u n e  car- 
riere a  1'Ouest d e  la  ville. Toutes les m inutes qu 'il n 'e ta it p a s  oblige 
d 'occuper d  1'entretien d e  sa  famille, il les consacra it d  la  construc­
tion. Les m urs s 'e le v e re n t; il les couronna d u  Joit. II fit seul tout- 
le travail d e  charp en te  et de m agonnerie. II n 'eu t recours a  des 
ouvriers de m etier que  pour les fenetres et les portes, les p a y a n t 
p a r  du  trav a il qu 'il entreprit pour eux.

Bientot la  m aison  fut achevee. A vec un  sourire de p laisir et 
un  en thousiasm e b ien  gag n e , il reunit les enfan ts du, vo ism age. II 
leu r dit son p lan . II le s  inv ita  d  venir a  I'Ecole d u  D im anche d an s  
le bdtim ent qu 'il av a it ba ti de  ses m ains d an s  ce dessein .

Le 9 decem bre  1849, a  huit h eu res  du  m atin environ trente
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gargons et filles se reuniren t chez B allantyne. La, ils furent inities 
a  la  co n n a issan ce  de  la  Bible et du  Livre de M orm on p a r  un  g ran d  
Ecossais m aigre, barbu , qui ne  p en sa it p a s  que  la  durete  des 
tem ps d evait avo ir pour consequence  I 'ab an d o n  d e  I'instruction 
des enfants.

II y  eut encore trois an n e e s  de  m au v a ise  recolte. Puis, une  
conference specia le  de  1'Eglise, en  aou t 1852, d e s ig n a  R ichard Bal­
lan ty n e  pour une m ission au x  Indes. II interrom pit toutes ses occu­
pations, prit conge de sa  fem m e et d e  ses trois enfan ts en  leur d o r  
n an t s a  benediction  et en  leur la issan t deux  chevaux , une  ferm e 
m al fournie et c inquan te  livres de  farine. P endan t trois ans, il pre- 
c h a  parm i les bouddhistes, pa rco u ran t 40.000 m illes san s  a rg en t — 
le tour de  force le p lus etonnan t q u 'u n  m issionnaire  m orm on eut 
jam ais  accom pli. II souffrit de  la  m a lad ie  ©t d e  let fatigue, de  la  
rigueur des tem pera tu res extrem es, d e  la  faim, des m au v a is  trai- 
tem ents, subit des tem petes en  m er et faillit faire nau frage . Cepen- 
dan t I 'lnde ne  se la is sa  p a s  convertir. A la  fin, son m a u v a is  eta t 
de  san te  le forga a  revenir. Sur le chem in d u  retour, il prit la  tete 
en  A ngleterre d 'u n e  C om pagnie de qua tre  cents Saints d e s Der- 
niers fours qui em igraien t a u  g ran d  Lac Sale.

Q uel hom m e au x  ta len ts v aries  ! II fut fermier, bou langer, 
m eunier, carrossier, m archand , conseiller m unicipal, editeur, en tre­
preneur, bucheron , instituteur. M ais e 'est I 'enseignem ent qui lui 
tenait le p lus a  cceur. C ela  repondait a  ses qualites in tellectuelles 
et a  s a  bonte.

A pres son retour d es  Indes, il prit une  seconde, pu is u n e  troi- 
siem e femme, M ary  P earce  et C aroline Sanderson . II fut le p ere  de 
vingt-trois enfants.

A la  fin d u  XIXme siecle, il com m enga a, se faire vieux. II ne  
s 'e ta it jam ais  departi de  son activite d  1'Ecole du  D im anche. II 
a id a  d  fonder des cen ta ines d 'Ecoles du  D im anche, issues du  petit 
g roupe qu 'il av a it constitue un  dem i-siecle au p a ra v a n t. Son oeuvre 
fut reconnue, ca r d  Toccasion de son quatre-vingtiem e anniver- 
saire, en  1897, trois mille m em bres des Ecoles du  D im anche vinrent 
le feter a  O gden  av ec  qua tre  fanfares, o rg an isan t u n e  fete et un  
p ique-nique en  son honneur. Des petites filles en  b lanc , av ec  des 
ech arp es  de couleur, rep resen tan t vingt-sept Ecoles du  D im anche 
du  com te de W eber, lui offrirent d e s  bouquets. Les larm es coule- 
rent sur les joues du  vieillard. Ce fut le point culm inant de sa  lon­
gue carriere.

II m ourut 1 'annee suivante. C onvaincu  qu 'il av a it ete choisi 
pour le role specia l qu 'il av a it rem pli, il ecrivit : « J'ai ete  a p p e le  a

(Lire la suite page 25)
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Occasions el A vantages 
qu'offre 1'Ecole 

du Dimanche
Par le President J. Reuben C L A R K  J i .

Aux occasions de servir le M aitre correspond pour nous une 
responsab ilite  egale .

Les Ecoles du  D im anche nous ouvrent u n e  des p lus g ran d es  
occasions de  servir qui nous soient offertes d a n s  1 Eglise. Notre 
responsab ilite  de  rendre  service est ega lem en t g rande.

Parties d 'u n e  un ique  fondation, oeuvre des p ionniers de  1 Utah, 
et d 'u n  tres petit nom bre d 'e leves, les Ecoles du  D im anche de 
1'Eglise se sont m ultipliees et ont rassem b le  des e leves de plus 
en  p lus nom breux  a u  point d 'e tre  m ain tenan t 1 organ isa tion  auxi- 
liaire de 1'Eglise la  p lus im portante. Elies contiennent la  plus 
g ran d e  partie  des m em bres de toutes les au tres  form ations auxi- 
liaires. N 'etan t a u  debu t que des ecoles pour les enfan ts et les ̂ ado­
lescents, les Ecoles ont accueilli d es  e leves de p lus en  p lus ages, 
a u  point d e  com pter m ain tenan t des e leves de tous les ages, depu is 
les tout petits ju sq u 'd  ceux  dont la  tete a  b lan ch i a u  service du 
Seigneur.

A insi les Ecoles du  D im anche sont intim em ent liees d  la  vie 
fam iliale d e  tous les Saints des D em iers Jours. II n 'y  a  pas^une des 
A utorites G en era tes  d e  1'Eglise au jourd 'hu i, et il n 'y  a  guere  d  a u ­
torites de  p ieux ou d e  p aro isse  qui n e  doivent d  1'Ecole du  D im an­
che et a  son enseignem ent, p en d an t les an n e e s  de formation, une 
g ran d e  partie  de leu r cap ac ite  de  rem plir leur role.

Les Ecoles d u  D im anche d 'au jo u rd 'h u i torm ent ceux^ q u e  le 
Seigneur a p p e lle ra  d a n s  1'avenir a  travaille r a  Son service et a  
gu ider Son peu p le  sous S a  direction, ju sq u 'd  ce que  Lui-meme 
v ienne regner sur terre. A dire vrai, d e  m em e qu  II em ploie au jou r­
d 'hu i les a n g e s  com m e aux ilia ires d a n s  son oeuvre, d e  m em e, lors- 
qu 'Il v ien d ra  regner en  personne  sur la  terre, II continuera a  
em ployer d  executer S a  volonte ceux qui sont instm its de S a  doc­
trine, ceux qui p o sseden t S a  verite, ceux qui connaissen t Ses 
desirs. II em plo iera  ceux  qui ont regu d a n s  les tem ps an c ien s et 
ceux d es  jours p resen ts qu i se sont rendus d ignes. Puisque p er­
sonne n e  sait, p u isque  p a s  m em e les a n g e s  ne  saven t le jour et
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Theure ou II v iendra , et que. le Per© seul le  s a l t ; et p u isq u e  les 
signes p red its de Sa venue, vus p a r  le Prophete et p a r  ceux desi- 
gnes p a r  lui, se m ultiplient de  jour en  jour et g ag n en t en  intensite, 
tous ceux  qui en treprennen t d 'en se ig n er a  vivre^ de  serviteurs et 
d e  se rvan tes d e  Dieu, doivent, sous pe ine  d e  severes sanctions en 
cas  d 'insucces, veiller d  ense igner les choses qui seront utiles pour 
le service g en era l du  Seigneur lo rsqu  II v iendra , et qu i com pteront 
ega lem en t d a n s  le v o y ag e  de  I'hom m e vers I'im m ortalite et la  vie 
eternelle, c a r  Dieu a  dit : « Voyez, ceci est^ m on oeuvre et m a  gloire, 
de  faire p a rv en ir d  rh o m m e rtm m ortalite  et la  v ie eternelle. » ^Si 
ch acu n  de nous doit pouvoir rem plir la  tach e  qui lui se ra  assignee , 
ch acu n  de nous doit y  etre p repare .

Employons nos meilleurs efforts :

Q uel m al ce serait, en  consequence, que  I 'enseignem ent des 
jeunes d a n s  les E’coles du  D im anche consistat en  choses non neces- 
sa ires ou m em e inutiles d  1'oeuvre du  Seigneur ; ou q u  il fut 1 ensei- 
gnem ent de la  sag esse  purem ent hum aine , contraire a  la  paro le  
reve lee  d e  Dieu ; ou q u i l  fut I 'enseignem ent d 'id ea ls  faux, ou de 
ce qui pourrait corrom pre les m ceurs ; ou de choses qui detru iraien t 
la  foi en  Dieu ou en  S a  p aro le  ; ou qui incu lquera ien t des reg ies 
d e  vie condu isan t les hom m es d a n s  des sentiers interdits. Et nous 
pouvons nous souvenir ici que  P au l a  dit : « C ar la  folie de Dieu 
est p lus sag e  q u e  les hom m es, et la  fa ib lesse de  Dieu est p lus forte 
que  les hom m es... M ais I'hom m e an im al n e  regoit p a s  les choses 
d e  1'Esprit de Dieu, ca r elles sont u n e  folie pour lui, et il n e  peut 
les connaitre, p a rce  q u e  b e s t spirituellem ent q u 'on  en  juge. »

N ous qui enseignons la  jeu n esse  et les hom m es d 'd g e  m ur de 
1'Eglise, nous devons avoir non seu lem ent la  foi, m ais du  courage  
—  du  courage  p h y siq u e  si nous som m es ap p e le s  d  n o u s defendre 
en  accom plissan t 1'oeuvre du  S eigneur ; d u  co u rag e  m oral pour 
observer les p recep tes et p ra tiq u er les principes de la  v ie m eilleure 
que  Christ a  prescrits d a n s  les an c ien s jours et a  reveles de notre 
tem ps ; d u  cou rage  intellectuel — le cou rage  le p lus ra re  parm i 
les hom m es instruits de  ce m onde — pour p roclam er les verites 
d e  Dieu, m em e lorsque nous pouvons etre assa illis  d es  railleries 
de  ceux  q u e  la  terre ap p e lle  g rands. Nous irons d  I'insucces d an s  
nos efforts — nous qui enseignons — si nous ne nous m ettons p a s  
a  la  h au teu r de tout cela.

A ux m aitres de 1'Ecole du  D im anche je repete  : « Aux occa­
sions de  servir le m aitre (lesquelles se p resen ten t d  vous largem ent) 
correspond pour vous une  responsab ilite  (laquelle  vous est offerte 
non m oins largem ent) — les unes et 1'autre se p resen ten t en  m esure

(Lire suite page 25.)
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La Connaissance Revelee
Par Alma SO N N E , President de la Mission Europeenne.

Les revelations v en an t d e  Dieu ne 
cesseren t p a s  lo rsque Jesus eut expire 
sur la  croix. Les A potres continuerent 
a  recevoir d es  revelations, d  etre 
inspires et diriges d a n s  leur minis- 
tere au p re s  d u  peuple . Les com m u­
nications v en u es de Dieu sont le 
fondem ent d e  1'Eglise de  Jesus-Christ 
d e s Saints d es  D erniers Jours, com m e 
elles av a ien t ete le fondem ent de 1'Egli- 
se primitive. S ans Laide divine, I'Eglise 
ne  pourrait p a s  accom plir sa  m ission 
et la  fam ille h u m ain e  resterait d an s  le 
doute et 1'incertitude — perp lexe et 
p erd u e  en  p resen ce  des theories et des 
dogm es d es  hom m es en  conflit les uns 
av ec  les au tres.

Le Saint-Esprit est le revelateur. C 'est lui qui transm et d 
I'hom m e la  p en see  et la  volonte de Dieu. La m ission du  Saint-Esprit 
est de  m ettre le croyan t repenti et b ap tise  en  com m unication  av ec  
Dieu. Nier la  revelation, c 'est ne  p a s  reconnoitre  le pouvoir du  
Saint-Esprit. S ans ce  pouvoir, I'hom m e ne  peu t obtenir la  connais­
san ce  de  Dieu, qui est la  clef de la  vie eternelle. S a  possession  est 
ind isp en sab le  a  ceux qui luttent pour obtenir le salut. II a  ete 
acco rde  au x  d iscip les d ignes de Jesus-Christ et au x  Saints qui 
av a ien t accep te  1'Evangile p reche  p a r  Ses Apotres. C 'est an im e 
p a r  lui q u e  Pierre p rononga son magnifiqu© serm on, le jour de la  
Pentecote. Ses p a ro les  furent une  revelation  venue  d e  Dieu a u  
p eu p le  assem ble .

L 'Evangile res tau re  d e  Jesus-Christ est une  revelation  destinee 
d instruire les hom m es. II est venu  de  D ieu p a r  un  p rophete  qui 
p a r la  sous 1'inspiration du  Saint-Esprit, et qui com m e Jacoby et 
M oise, p a r la  av ec  Dieu « face a  face ». La doctrine de la  revelation 
est une  partie  essen tie lle  du  p lan  de 1 Evangile. En p resen tan t sa  
croyance  a u  m onde, Joseph Smith a  dit :

« N ous croyons tout ce que  Dieu a  revele, tout ce qu  II revele 
m ain tenant, et nous croyons qu 'Il rev e le ra  encore b eau co u p  de 
g ran d es et im portantes choses concernan t le ro y au m e de  Dieu. »

Cette d eclara tion  offre u n e  rea lisa tion  p rogressive et satisfai-
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san te  d e  la  vie. C 'est I 'a ssu ran ce  pour I'hom m e que  Dieu tient le 
gouvernail, que  les cieux sont ouverts et que  le C reateur n 'a  ni 
oublie n i ab a n d o n n e  Ses enfants.

La co n n a issan ce  de  Dieu est n ecessa ire  pour la  c ro issance  et 
le  p rogres spirituels. C 'est la  b a se  du  bon h eu r et de  la  p a ix  de 
I'dm e. Cette co n n a issan ce  a  ete revelee  a  P ierre lo rsqu 'il a  dit :
« Tu es le Christ, le Fils du  Dieu v ivant. » File a  ete  confirm ee p a r  
Jesus lorqu 'Il repondit : « Ce n 'e s t p a s  la  ch a ir et le sa n g  qui t'ont 
revele  cela, m ais m on Pere qui est au x  Cieux. » Ce fut u n e  rev e la ­
tion personnelle  d  Pierre, une  revela tion  qui transfo rm a toute sa  
vie et qui lui fit p rend re  en  m ains la  c au se  du  M aitre. File em an ait 
du  Saint-Esprit. Tout Saint des D erniers Jours qui vit en  hqrm onie 
av ec  les p rincipes et les enseignem ents de 1 'evangile re s tau re  a  
droit d  p are il tem oignage. II v ien t de  Dieu d ceux  qui se sont con- 
form es au x  com m andem ents et qu i prouvent leur foi p a r  la, priere  
et p a r  la  recherche  de  la  verite.

La Revelation, Fanal de TEtemite :
La co n n a issan ce  p a r  la  foi n e  s 'acqu iert p a s  san s  effort. La 

conduite droite est la  clef qui ouvre la  porte a  la  com m union p e r­
sonnelle av ec  Dieu. « Et nous les  m ettrons d  1'epreuve pour voir 
s'ils feront tout ce q u e le S eigneur Dieu leur com m andera  », dit le 
Seigneur d  A braham . La vie m ortelle est une  b a ta ille  constan te  
contre d e s forces ad v erses . C 'est u n e  periode de probation. M ais 
c 'est au ss i une  occasion  glorieuse pour ceux qui accep teron t 1 cdde 
d ivine offerte au x  croyants. Eire en  harm onie  a v ec  1'infini, etre 
ra ssu re  p a r  « la  petite voix p ersistan te  », ce sont Id les m an ifesta­
tions de 1'intervention de  Dieu, toujours pret d  ense igner et d  d iriger 
Ses enfan ts a u  cours d e  leu r p e le rin ag e  terrestre.

Le bu t d es  revelations de  Dieu est d 'ec la ire r les hom m es. 
S ans Dieu, I'hom m e v a  d  un  echec. Seul et san s  a ide ,  ̂ il ne  
peu t trouver s a  voie. En m em e tem ps que  la  restau ra tion  de  1 evan- 
gile, vint la  restau ra tion  de  la  revelation  divine. D ans les tem ps 
anciens, Dieu a p p e la  des p rophetes afin de pouvoir S 'ad resse r 
a  Ses fils et a  Ses filles. C es sain ts hom m es etaien t en  com m unica­
tion directe a v ec  Dieu et donnaien t des instructions et des aver- 
tissem ents sous forme d e  revelations. Q uelques-uns d e  leurs m es­
sag es  prophetiques sont conserves d a n s  la  Bible et d a n s  le Livre 
de M ormon. Ces livres sont d esignes com m e etan t la  p aro le  de 
Dieu. Jeus-Christ reco m m an d a  au x  Juifs d 'e tud ie r les Ecritures, et 
a in si reconnut leur origine divine.

Enfin, le  tem oin perm an en t d u  Pere et d u  Fils est le Saint- 
Esprit, m em bre de  la  Divinite. Le don du  Saint-Esprit est 1 esprit de

(Lire suite page 25)
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"La Puissance 
de Unfluence Personnelle „

Par le President David O. M cK A Y

II y  a  d ivers elem ents d e  Y enseignem ent de  I'Ecole d u  Diman- 
che qui iniiuencent les enfan ts et tenden t la rgem ent a  d iriger leurs 
p en sees  et leurs ac tes  d u ran t toute leu r vie. Ceux qu 'o n  considere  
g enera lem en t com m e de  prem iere  im portance sen t les Regans, ies 
p a s sa g e s  de 1'Ecriture ap p ris  p a r  coeur, j 'in flu en ce  de  I 'assem blee  
g en era le  av ec  les cerem onies im pressionnan tes qu i la  p receden t
  l9s chants, les prieres, et en  particu lier i'a ttitu d e  de serieux et
d e  respect de  ceux  qui p rennen t part a  la  Sainte Gene. Toutes ces 
influences im prim ent une  m arq u e  indeleb ile  sur 1'esprit m alleab le  
de tout enfant. Je n e  v o udra is  p a s  dire une  paro le  pour contester 
leur pu issance .

M ais le  coup d'ceil retrospectif que  je jette sur soixante-dix 
a n s  de travail pour les Ecoles d u  D im anche m 'incline d p en se r que  
1'influence la  p lus pu issan te  pour fagonner la  v ie  d 'u n  enfant est 
1'influence personnelle.

Toute intervention personnelle  affecte a  un  d eg re  p lu s ou 
m oins eleve  la  vie de ceux sur lesquels elle s exerce. Une rad ia tion  
em an e  d e  tout c a rac te re  individuel. Les au tres  sont p lus ou m oins 
sensib les d  cette rad iation . Si nous pouvions 1 in terpreter a  sa  
p le ine et juste v a leu r com m e le  faisait fesus, le G rand  Instructeur, 
nous pourrions a rriver d  u n e  estim ation exacte  d e  ceux que  nous 
rencontrons. Cette rad ia tion  n e  vient p a s  d e  ce  qu  elle est reelle- 
m ent et d 'u n e  fagon intrinseque.

Les enfan ts sont instinctivem ent sensib les a  cette radiation. 
N aturellem ent, ils n e  I 'an a ly sen t p a s  ; ils ne peu v en t p a s  1 a n a ly ­
ser. Ils la  sentent seulem ent. H eureux les gargons et les filles qui 
ont pour instructeur un  m aitre sincere, honnetem ent et profonde- 
m ent a ttach e  a  leur developpem ent m oral. Les enfan ts sont p lus 
im pressionnes p a r  ce q u 'e s t ce m aitre que  p a r  ce qu  il dit.

Lorsque les m aitres auron t le sentim ent juste d e  la  p u issan ce  
de cet elem ent v ital pour la  form ation de la  jeunesse , et cherche- 
ront a  deven ir les am is  de  leu rs eleves, p rincipalem ent des indi - 
ferents, en  dehors de la  sa lle  de classe , il y  a u ra  m oins d ab sen ces  
a  I'Ecole du  D im anche, et m oins de dechets sur la  voie de la  m ora- 
lite et d e  la  foi.

C 'est ce  contact personnel et la  sincerite em an an t de son etre
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qui ont le p lus contribue a  faire le succes d e Robert R aikes parm i 
les petits gam ins d epenailles, m al laves, m al peignes, ignoran ts et 
sau v a g e s  qu 'il ram assa it d a n s  les rues de G loucester, il y  a  cent- 
soixante-neuf an s . Un d es p rem iers p rob lem es d e  Raikes, com m e 
d e  tout instructeur, e tait de  donner de la  d iscip line a  ses gam ins. 
Pour y  reussir, il n ’besita it p as, si c etait necessa ire , a  conduire 
u n  gam in  rebelle  et a rro g an t chez ses p a ren ts  pou r lui faire' adm i- 
nistrer u n e  bo n n e  volee. Puis, en  applica tion  de la  g ra n d e  verite 
psycho log ique  exposee p a r  le Prophete Joseph Smith (« A pres, yous 
leu r m ontrerez p lus d 'am o u r que  vous n  av iez montre' de  severite, 
d e  p eu r qu 'ils  n e  vous consideren t com m e un  ennem i »)̂  Robert 
R aikes invitait tous ses e leves de 1'Ecole^ du  Dimanche,^ a  dm er 
av e c  lui, en  particu lier le Jour d© 1'An, ou il leu r donnait d u  roti 
d e  bceuf et d u  plum -pudding ». Ainsi, p a r  le^contact personnel en  
dehors de  la  sa lle  d e  c lasse , g ra c e  a  1'interet qu 'il p ren a it a  leur 
bien-etre, ces petits sau v ag es, d ev en u s e leves de la  m agnifique 
in itiative de M. Raikes, tem oignaien t a  celui-ci u n  g ran d  respect, 
qui se m an ifesta  p a r  la  question  que 1'un des e leves, p o sa  a  sa  
m ere :

« Ce m onsieur, n e  vient-il p a s  d u  ciel ? »

N ous pourrions au ss i p a rle r d e  1 influence personnelle  d  Elise 
R. Snow a  1'Ecole d u  D im anche d e  N auvoo, de  R ichard B allan tyne 
d a n s  la  m aison  de rondins construite p a r  lui a  Salt Lake City, de 
G eorges G oddard , de  Karl G. M aeser, et d  au tres  p ionniers des 
Ecoles d u  D im anche dont 1'oeuvre est encore v ivan te  d a n s  la  
m em oire d e  leurs an c ien s eleves, hom m es ou fem m es.

Telle a  ete au ss i I'influence de vos m aitres et des m iens. Nous 
n 'av o n s  p a s  oublie leurs legons sm  le respect pour le Saint nom  du  
S eigneur et pour le jour d u  Sabbat, sur la  deference pour les vieil- 
lards, sur le respect pour les paren ts , etc.

D ans toute I'Eglise, il y  a  des m illiers de m aitres obscurs que  
nous saluons au jo u rd 'h u i — m aitres qui ont ense igne  p a r  lexem - 
p le  et p a r  les re la tions personnelles p lus que  p a r  les preceptes. 
Bien que  quelques-uns d 'en tre  eux soit partis depu is longtem ps, 
I'influence spirituelle de leur conduite journaliere  conseille encore 
au jou rd 'hu i ceux qui ont ete d a n s  leurs c la sses  et qui les ont aim es.



Le Livre de Mormon 
et 1'Archeologie Americaine

Par Janies L . B A R K E R  Jr.

P ersonne n e  peu t ch an g er la  verite. La verite est un ique  et se 
defend  elle-m em e. N eanm oins, il y  a  des g en s qui croient qu 'il 
existe u n e  verite  re lig ieuse (sans jdoute m al definie) differente de 
la  verite scientifique — deux verites qui peuven t s opposer.

L 'Eglise d e  Jesus-Christ des Saints des D em iers Jours m ain- 
tient q u e  la  verite  est la  verite, quelle  que  soit son origine ; qu  il n  y  
a  p a s  deux  verites qui peuven t entrer en  conflit. Si la  religion et 
la  science sont v raies, Tun© et Tautre, elles s harm oniseron t san s  
conflit possib le. S il y  a  conflit, c est ou b ien  que  la  religion est 
fausse, ou q u e  la  science s 'egare .

En p resen tan t le Livre d e  M orm on a u  m onde com m e une 
nouvelle  Ecriture sacree , I'Eglise soutient qu  il est conforme^ a  la  
verite, a  la  fois re lig ieuse et archeologique. Le liv re  a  e te  1'objet 
d 'a ttaq u es , depu is 1 'epoque de  la  traduction  ; m ais il n 'a  jam ais 
ete a ttaq u e  a u  nom  de la  verite archeo log ique  ou religieuse. Ce 
sont toujours les m em es a rgum ents illogiques : « c 'est im possi­
b le  », « b e s t rid icu le ... », « O n n e  peu t p a s  croire ce la  ».

Le Livre de M ormon, disons-nous, n 'a  jam ais  e te  a ttaq u e  p a r  
la  science a rcheo log ique  — de fait, il se p resen te  en  p recu rseu r 
d e  1 'archeologie am erica ine. A u m om ent ou le Livre de  M orm on a  
ete traduit, I 'archeo log ie  n 'a v a it p ra tiquem en t au cu n e  connais- 
san ce  concernan t les an c ien s h ab itan ts  d es  continents am ericains. 
C 'est seu lem ent dns les c inquan te  d em ieres  an n e e s  q u e  la  plu- 
p a rt d es  decouvertes archeo log iques ont ete faites d a n s  le nou­
v e a u  m onde.

Lorsque I'A m erique fut decouverte, on le salt, elle etait par- 
courue p a r  des tribus ind iennes nom ades, qui m an q u a ien t de^ce 
qu 'o n  ap p e lle  la  culture. C ependan t lo rsque Cortes p e n e tra  d  1 in- 
terieur du  continent, il trouva q u e lq u e  chose d e  nettem ent supe- 
rieur. II decouvrit et conquit un  em pire indien  — em pire com plet 
av ec  d es  cites etab lies, p o ssed an t u n e  legislation, une  religion 
a v ec  une  caste  d e  pretres et u n  la n g a g e  ecrit rudim entaire.

Cette civilisation fut en  g ran d e  p artie  detruite par^ les con- 
queran ts, qu i s 'in teressa ien t d a v a n ia g e  a  la  richesse  qu  a  la  cul­
ture. Le g ran d  em pire d es  Incas d u  P erou  eut le  m em e sort. Les
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E spagnols n 'a v a ie n t au c u n e  consideration  pour les Indiens ; ils ne 
se  souciaient que d e  tirer d 'eu x  le  p lus possib le  et de  les convertir 
d  la  religion catholique. Les nations ind iennes d isparu ren t et, 
av ec  elles, les vestiges et les leg en d es d e  leur civilisation.

II y  a  cent a n s  (d 1 'epoque ou le Livre de  M orm on fut traduit) 
on croyait genera lem en t q u e  I'h istoiie de I'A m erique com m encait 
a v ec  s a  decouverte  p a r  les Europeens. O n considerait les an c ien s 
h ab itan ts  com m e des sau v a g e s  ignorants, qui ne  connaissa ien t p a s  
I'ecriture, et qui e ta ien t p a r  suite in cap ab le s  de transm ettre  leur 
h istoire au x  genera tions successives.

Les fouilles devoilent des Civilisations avancees :

C ependan t, lo rsqu 'on  s 'est mis d  explorer m ethodiquem ent 
les continents am ericains, on a  trouve des traces d 'u n e  civilisation 
tres superieure  d  celle des A zteques et des Incas, laque lle  florissait 
d a n s  d es  siecles recu les — civilisation qui av a it ete recouverte 
p a r  les forets trop icales de LA m erique centrale. O n a  fait connaitre  
la  decouverte  des m ines d 'u n e  cite d e  pm rre, p res  d e  P alenque, 
d a n s  I'A m erique cen tra le  qui, p a r  son etendue et sa  m agnificence, 
differait au tan t des v illages ind iens que  B abylone elle-m em e. Un 
A m ericain  du  Nord, John L. S tephens, a  visite la  region et publie  
ce qu 'il a  vu  — le p a n o ra m a  d 'im m en ses cites en  ruines, ap p ar- 
ten an t a  u n e  civilisation b eau co u p  p lus an c ien n e  q u e  celle des 
Incas et des A zteques ; des m ines couvertes d 'h ierog lyphes, indi­
q u an t que  les h ab itan ts  p o ssed a ien t 1'art d e  I'ecriture et ont pu  
ecrire leur histoire. Le fam eux explorateur, le Dr. W ells Jakem an, 
donne u n e  idee  de ce qui a  ete decouvert, d a n s  u n  article de  revue.

« Je n e  m entionne, dit-il, que  quelques-uns des a sp ec ts  les 
p lus su rp renan ts d e  cette civilisation m erveilleuse, tels que  les 
im m enses pyram ides, les tem ples et les p a la is  au x  nom breuses 
salles, les tours, les theatres, les observatoires, les co lonnades, les 
ba ins, les fortifications, les stades, des sta tues de  rois, des em ble- 
m es religieux, des p lan ta tions etendu.es de  ce rea les  et de  coton, 
d es ja rd ins et d es  vergers, un  system e m onetaire, d u  com m erce 
p a r  terre et p a r  mer, des sculptures, d es  bijoux, des m osaiques, 
d es  h ieroglyphes, des livres en  pap ier, des ouv rag es d 'astronom ie 
et de m athem atiques. »

II y  a v a it done Id une  civilisation com plete, qui eg a la it 
et su rp assa it celle d e s  G recs anciens.

La science av a it une  nouvelle  civilisation d etudier. M ais, 
d a n s  cette etude, elle rencontrait d e  g ran d es  difficultes. D 'abord, 
on n 'a  p a s  encore trouve la  clef d e  leurs h ierog lyphes. Et, com m e 
on ne sait rien d es origines et d e  I'histoire de  ces peup les, il faut
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reconstituer leur culture, leu r religion, leur art, leur science d  ap res  
les m in es d e  leu rs cites et d 'a p re s  leurs d escendan ts, les Indiens 
d 'au jou rd 'hu i. O n etudie av ec  soin les m ines, et on recueille  les 
leg en d es et les recits ind iens d an s  1'intention d e c la ire r  le  passe . 
La science accep te  les fails qui s 'acco rden t d a n s  ces leg en d es et 
ces recits et ind iquen t u n e  source com m une — des prem iers h a b i­
tan ts  des continents am ericains.

La theorie q u e  ces prem iers h ab itan ts  de 1'Am erique s e ta ien t 
deve loppes in dependam m ent d u  reste  du  m onde, a  ete ab an d o n - 
nee. O n n 'a  decouvert en  A m erique, ni ossem ents ni restes de 
I'hom m e prehistorique. A ujourd 'hui, on ad m et qu  il y  a  eu  au  
m oins deux  m igrations, sep a rees  et distinctes, d e  1'Asie d a n s le 
N ouveau  M onde ; I'A rchaique, il y  a  q u a tre  ou cinq m ille ans, et 
la  M aya-Toltetique, six cents an s  a v a n t le  Christ. »

C 'est cette d em ie re  qu 'on  connait le mieux.^ Bien qu 'on  n  ait 
p a s  encore  dechiffre les h ie rog lyphes on a  p u  dechiffrer le calen- 
d rier qu i a  ete  pub lie  d a n s  le  num ero de  janv ie r 1930 de la  « Popu­
la r Science » « M onthly ». « Des d a tes  g rav ees  d a n s  le roc font sou- 
d a in  a p p a ra itre  les M ay as  d a n s  1'histoire, le 6 aou t 613 a v a n t Jesus- 
Christ. C 'est a  cette d a te  qu 'ils  com m enceren t a  tenir un  calen- 
drier extrem em ent correct.»

La science a jou te  que, outre ce calendrier, ils av a ien t une  
civilisation dejd  developpee. Le Dr. W ells Jakem an  d ec la re  :

« La civilisation des M ay as  p resen te  un  g ran d  problem e, 
p a rce  que, si e tran g e  q u e  ce la  p a ra isse , les p rem ieres traces quo 
nous ay o n s  trouvees d e  ce p eu p le  annoncen t une  civilisation d e ja  
tres developpee, ind iquan t la  possession  d e  co n n a issan ces avan - 
cees. Tout ce qu i s 'est p a sse  depu is sem ble avo ir ete  u n e  d e c a ­
dence, fait p a ra d o x a l d a n s  1'histoire d e  la  culture. »

Leur Culture et Religion :
Les recherches scientifiques etab lissen t^que cette culture tres 

d eve loppee  etait d 'o rig ine h eb ra ique . Les m em es coutum es et tra ­
ditions e taien t celles des H ebreux et des M ayas-Toltecas.

E.-T. W illard, d a n s  son livre, « Les Em pires Perdus », dit :
« Les Itzas - M ay as  et le s luifs ad o ra ien t un  Dieu unique, dont 

ils ne  rep resen ta ien t crucune im age. Les uns et les au tres ado ra ien t 
en  se tournant vers  1'Est, et b m la ien t de 1 encens d a n s  les quatre  
directions. Les un s et les au tres  se confessaien t de leurs peches 
et les expiaient. Ils c royaien t au x  dem ons. Les M ayas, com m e les 
Juifs, fa isa ien t des ab lu tions qui e ta ien t au ss i des absolutions. Ils 
donnaien t d e  Timportance car serpent. C ertains croient qu  ils pra- 
tiquaien t la  circoncision. »
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L'ctrcheologue C alvin  Colton dit, d a n s  son livre, « L 'O rigin^ 
d es  Ind iens d 'A m erique  » :

« L 'histoire d u  de luge  est fam iliere au x  Indiens. Un hom m e 
(Noe) av ed  q u e lques personnes, e c h a p p a  d a n s  un  b a te a u  rem pli 
d 'an im au x  et d 'o iseaux . L'arc-en-ciel fut le signe  que  cette ca lam ite  
ne se reproduirait p lu s ... p lus tard , ils construisirent une  tour (Babel) 
a v e c  I'intention d 'a tte in d re  le ciel ; m ais Dieu, irrite, detruisit la  
tour, leur en v o y a  la  confusion des lan g u es  et d isp e rsa  le peuple . »

La religion de cette civilisation d isp a ru e  ind ique que  non seu- 
lem ent leur culture e tait d 'o rig ine juive, m ais qu 'ils  co nnaissa ien t 
au ssi le christianism e.

Le p lus g ran d  historien du  N ouveau  M onde, W illiam  Pres­
cott, d a n s  son livre « La C onquete du  M exique », dit, p a rlan t des 
conqueran ts :

« Leur surprise  fut g ran d e  lorsqu 'ils furent tem oins d 'u n  rite 
religieux qui leur rap p e la it la  com m union. En cette occasion, ils 
fa isa ien t une  im ag e  du  Dieu A zteque av ec  de  la  farine et d u  sang , 
et, ap re s  qu 'e lle  eut ete co n sacree  p a r  le pretre, elle etait d iv isee 
entre les fideles, qui la  m an g ea ien t av ec  hum ilite et gravite , d isan t 
que  c 'e ta it la  ch a ir de  la  divinite. >>

D ans le m em e ouvrage, Prescott decrit le b ap tem e  A zteque.

« A vec le m em e etonnem ent, les conqueran ts virent une  
au tre  cerem onie, le bap tem e. A pres une invocation solennelle, la  
tete et les levres de  1'enfant eta ien t b a ig n es  d 'eau , et on lui don- 
n a it un  nom , im plorant le  d ieu  C iacoatl, qui p residait d  la  nais- 
san ce  des enfants, d e  detourner d e  1'enfant le pech e  qui p esa it sur 
les hom m es a v a n t leu r na issan ce , et d e  lui acco rd er u n e  nouvelle 
n a issan ce . ».

Ce peup le  av a it m em e la  conception du  D ieu chretien  et du  
Sauveur.

Voici un  p a s sa g e  tire de « L 'A m erique a v a n t Colom b » :

« Ils c royaien t en  un  Dieu, h ab itan t les cieux, et qui existait 
en  trois personnes, le Pere, le Fils et le Saint-Esprit. Le Pere s 'appe- 
lait I c o n a ; II a v a it cree  1'homme et toutes choses. Le Fils s 'appe- 
lait B acab ou Q u e tz a lc o a tl; il etait ne  d 'u n e  v ierge nom m ee Chi- 
ribirias, qui v ivait d a n s  le ciel av ec  Dieu. Le Saint-Esprit s 'ap p e la it 
Echuac. B acab, le Fils av a it ete tue p a r  Eopuco, qui I 'avait a ttach e  
a  une  croix ; il etait mort a u  bout du  troisiem e jour ; il etait ressus- 
cite et etait m onte a u  cieux ou il av a it repris sa  p lace  p res du  
Pere. Puis eta it v en u  Echuac ou le Saint-Esprit, qui av a it donne 
a u  p eu p le  tout ce  dont il a v a it besoin. »

(Lire la suite page 25)
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>l r ^HSes honnes qualites serem arque- 
rent au  cours du trajet penible 
lu squ 'aux  M o ntagnes Rocheuses___
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I b o o t  t  SHOE
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II dev in t m em bre du  College des douze 
Apotres et fut designe pour ouvrir la  
Mission Italienne.
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m a n u f a c t u r i n g  \\HC7 X64 d /S'24^)___________
Le Comite de  Box Elder liii doit beau- 
coup de g ratitude pour ses qualites de |  

conducteur et pour sont hab ile te  colonisatrice '

'3" ’ *
^Des problbmes survenus aux  i l e s ^ ^ d  1893 il fut app ele
d 'H aw ai ex igdren tqu 'il y  fut e n v o - 'p j t t \  fa  d  presider le Tem ple de Lac Sale, 
ye  en 1864 p o u rrem p liru n e  im p o r-^?  i \ A - . q u i  v en a it d  etre ach ev e .

^ ta n te  mission. -E- / / /  “

Ne^soiv

Le 13 septem bre 1898, il dev in t President de 1'Eglise de Jesus-Christ des 
Saints des Derniers Jours. A partir de ce jour, il consacra  sa vie d la  tache 
d 'en co u rag er tous les Saint des Derniers Jours a  p a y e r  une honnete dime, 
et p a r Id d delivrer 1'Eglise des liens opprim ants et d La faire a v an c e r 
vers la  gloire qui Ldttend.

Mort le
10 octobre 

1901 ^



L'EGUSE EN EUROPE
Le President et Soeur Sonne portent pour la  Palestine et la  Syrie :

L© President et Soeur Sonne ont qu itte  Londres p a r  la  ligne 
d'ctvion PAN AMERICAN, le 19 avril, pour une  visite de dix jours 
d  la  M ission en  P alestine et en  Syrie. Ils vont conferer crvec les 
m issionnaires et les Saints, et reviendront a  Londres p a r  Le Caire.

Le Representant du Comite de Construction va venir en Europe :

H ow ard Barker, du  Com ite de  Construction, v a  arriver en  
Europe a u  com m encem ent d e  juin, pour inspecter les bd tim ents 
p o ssed es ou u tilises p a r  I'Eglise d a n s  les d iverses m issions. II a  
1'intention d e  visiter au tan t de b ran ch es  des m issions qu  il se ra  
possib le  et de  leur donner a id e  et conseils sur la  question  des 
locaux. II se ra  acco m p ag n e  de  M ad am e Barker et res te ra  en  
Europe environ deux  mois.

Les Progres de la Mission en Suede :
Le President Eben R.-T. Blomquist, de  la  M ission Suedoise, a  

envoye de  Suede le rapport su ivant : « Je suis heu reux  de pouvoir 
affirm er q u e  la  reunion  d  H alsingborg  etait une  g ran d e  reussite. 
Pres de mille personnes y  ont assiste . Le Dr. A re W aerlan d , qui 
est a lle  p a sse r  six sem aines a  Salt Lake City et vient de rentrer, a  
fait des conferences sur son sejour chez les M orm ons a  Salt Lake 
City. Tout ce qu 'il a  dit etait a  Thonneur des Saints. P ar exem ple, 
la  m erveilleuse hospita lite  des Saints, partou t ou il est alle, lui a  
fourni la  m atiere  de nom breux  com m entaires elogieux. II a  con- 
seille au x  p re tres et au x  p red ica teu rs des differentes confessions, 
qui d isent ou ecrivent des choses defav o rab les  d  1 Eglise m orm one, 
de  faire un  v o y ag e  en  U tah et de  voir d e  leurs y eu x  ce que  sont 
les M orm ons et quel est leur g en re  de vie. D ans ces conditions, 
ils n e  pourraien t p as , s'ils e ta ien t sinceres, p a rle r  ou ecrire com m e 
ils le font parfois. Un article de  Beverly N ichols sur sa  visite d 
Salt Lake City et a  1'Utqh a  e te  lu p a r  le Dr. W aerland . Rien ne 
peu t etre p lus favorable. II dit que  c 'est com m e si on arriva it sur 
une  au tre  p lanete , q u e  d e  se trouver a  Salt Lake City ou en  Utah, 
p a y s  d e  bonne tenue, de d ecence  et de serenite, ou les gens vivent 
selon leur religion et se conferm ent reellem ent aux, ense ignem ents 
du  christianism e. O n n e  peu t encore dire les resu lta ts  de cette 
reunion q u an t au x  conversions, m a is notre petite chapelle , pou- 
v an t contenir 75 personnes, situee d a n s  le p lus b e a u  q uartier de 
la  ville, d ev ra  etre ag ran d ie  pour poyvoir accueillir tous les fidd­
les. A u cours d es  conferences, nous avo n s b ap tise  six nouveaux  
m em bres. Nos reg istres a ttesten t qu 'il y  a  eu  61 b ap tem es de
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n o u v eau x  convertis d a n s  1'Eglise de la  M ission Suedoise depu is le 
l er janv ier de cette annee .

La Mission Tcheque :
Le P resident Toronto, d e  la  M ission Tcheque, ecrit : « Je suis 

h eu reu x  de  pouvoir d ire  q u e  nous faisons d es  p rogres d a n s  
la  diffusion d e  T evangile parm i les T checoslovaques. P ar une  b e n e ­
diction du  Seigneur, nous av o n s pu  d istribuer 497 Livres d e  Mor­
m on (dont 458 ont ete vendus) depu is le l er jan v ie r 1949. G race  
au x  conferences illustrees, nous av o n s a ttein t d e  3.000 d  4.000 nou­
v eau x  aud iteu rs ch aq u e  mois. »

EIV PA SSA IN T
N E U C H A T E L

Le 9 avril 1949 a  eu  lieu  a  N euchatel la  soiree d u  prin tem ps 
o rg an isee  p a r  la  S. A. M. en  collaboration  av ec  la  Societe de 
Secours. Le debu t d e  la  soiree etait reserve  au x  chants, m onolo­
g u es et d  la  m usique. P endan t Tentr acte, nous av o n s  p u  nous 
reg a le r d 'u n  b e a u  et b o n  buffet p rep are  p a r  la  Societe d e  Secours 
qui a  o rgan ise  en  m em e tem ps sa  vente. La soiree s est term inee 
p a r  u n e  p iece  de  th ea tre  jouee p a r  des m em bres de la  S. A. M. Le 
tout a  en ch an te  les m em bres et am is p resen ts et ch acu n  en  a  cer- 
ta inem ent em portq de la  joie et du  contentem ent.

* * *

Le 15 avril 1949 a  eu  lieu une  course d  Tete de Ran, o rgan isee  
ega lem en t p a r  la  S. A. M. Elle a  obtenu un  reel succes et a  bene- 
ficie d 'u n  tem ps m agnifique. La journee a  ete em bellie  p a r  des 
jeux oil ch acu n  a  p u  oublier ses soucis et se rejouir de  la  belie  
na tu re  de  printem ps.

L A  C H  A U X - D E - F O  N D  S

Nous profitons de cette occasion d 'an n o n cer la  reo rgan isa tion  
de  la  P residence  d e  la  Branche et des o rgan isa tions auxiliaires. 
Les n o u v eau x  officiers sont com m e suit :

President de  la  B ranche : H ow ard Bradford (M issionnaire) ;
Prem ier C onseiller : W ay n e  D. C am pbell (M issionnaire) ;
Second C onseiller : H erm an Vogt ;
Surin tendant de TEcole du  D im anche : H erm an Vogt ;
Prem ier C onseiller • C harles Boss ;
P residente d e  la  Societe de Secours : F rieda Ritter ,



Prem iere C onseillere : R osa G e n til ;
D euxiem e C onseillere : R osa N eu en sch w an d er ;

S. A. M.
President : W ay n e  D. C am pbell.

G enealog ie
Presiden te  : Sofie Hadorn.

A ssociation  Prim aire :
P resident : W ay n e  D. C am pbell ;
P rem iere C onseillere : M ad am e Burgcrt ;
D euxiem e C onseillere : G eorgette W alzer.

Nous signalons a u ss i I 'av an cem en t de  Frere Vogt d  1'office 
d e d iacre. N ous souhaitons d  tous ces officiers u n e  bonne .reussite 
d a n s  leur tdche.

G E N E V E
Le 11 m ai 1949, nous av o n s dit un  dern ier « a d ie u  » a  noire 

cher President Evans, deuxiem e conseiller d a n s  la  P residence  de la  
M ission depu is le m ois d e  m ai 1948. II a  fait la  trav e rsee  sur le 
p aq u eb o t « Q ueen  Elizabeth » et a  em b arq u e  le 21 m ai de Sou­
tham pton  en A ngleterre. Tous nos rem erciem ents pou r son. g ran d  
devouem ent d  la  c au se  d u  Seigneur. Q u e  le  Seigneur lui acco rde  
d a n s  Tavenir toutes le s  benedictions qu  il a  tan t m eritees !

Nous avo n s d  an n o n cer 1 'arnvee d a n s  la  M ission F rangaise  
des m issionnaires su ivants :

K enneth R eim ann M illard, R ichard  Alonzo Hinckley, Byron 
Dee Young. Ils firent la  trav e rsee  sur le p aq u eb o t « W ash ing ton  » 
et d eb a rq u eren t le 3 juin 1949, d  C herbourg.

(Suite de la page 1)

qui ven a ien t d  1'Ecole du  D im anche de  la  XVIIme paro isse  lorsque 
j ' y  etais et qui n o u s faisaien t ch an te r les hym nes. Tout ce la  m e 
revient d  I'esprit au jou rd 'hu i et j 'a i  I 'im pression vive que  les hym ­
nes qu 'o n  en se ig n e  crux.fils et au x  filles des Saints des D erniers 
Jours d  1'Ecole du  D im anche form ent un  serm on continu qui ensei­
gne  la  conduite droite. Je suis sur qu 'ils nous ont gu ides d a n s  la  
vo ie  que  le S eigneur voudra it nous voir suivre.

Je felicite les officiers et les instructeurs de nos Ecoles du 
D im anche, ou q u 'e lles  soient situees pou r I'excellent trav a il qu 'ils 
ont fait et continuent a  faire pour Tinstruction qu 'ils donnen t d ! la
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jeu n esse  d 'Israe l d an s  les principes de 1'Evangile ; et je prie Dieu 
de leur acco rder des benedictions les m eilleures et d  etre to aicu is 
av ec  eux.

(Suite de la page 10) 
cette tdche p a r  la  voix de I'Esprit. J'ai senti b ien  des fois q u e j 'a i  
ete choisi pour ce’tte oeuvre av a n t m a  n a is s a n c e ; car, m em e 
av an t d e  deven ir m em bre de TEglise, je m e sen ta is porte d  ensei- 
gner la  jeunesse. Certes, on ne sau ra it accom plir de  lab eu r p lus 
profitable et qui donne au tan t d e bonheur. »

(Suite de la page 12) . ,
egale. Et le Seigneur exige que  chacun  de  nous em ploie d a n s  sa  
p len itude le pouvoir qui lui vient pour le service d u  Seigneur, 
pour gu ider les dm es sur la  voie de 1'elevation.

Je voudra is  que  tous les m aitres des Ecoles d u  D im anche 
a ien t la  p lus h au te  idee de leurs possibilites et de leurs devoirs.

(Suite de la page 14) 
revelation. II est confere p a r  I'im position des m ains de la  p a rt des 
serviteurs au torises d e  Dieu. II est accessib le  h  tous ceux qui se 
sont coniorm es aux  ex igences prelim inaires pour entrer daris le 
R oyaum e d e  Dieu. Jesus y  fit allusion d an s  S a  conversation  av ec  
Nicodem e, lorsqu 'Il dit :

« Si un  hom m e ne na it d 'e a u  et d 'esprit, il ne  peu t en trer d an s  
le R oyaum e d© Dieu. » (Saint Jean 3 : 5.) Les dans de 1 Esprit sont 
les m anifestations du  Saint-Esprit,. et sont les signes de la  foi sin  ̂
cere, de  la  vie spirituelle et de  la  faveur de Dieu. La possibilite 
pour I'hom m e de s’e lever a  la  vie eternelle a  pour b a se  la  connais- 
sahoe revelee.

(Suite de la page 20)
Tel est le ta b le a u  que  la  science a  p u  reconstru ire de cette 

an c ien n e  civilisation. En resum e : deux  civilisations distinctes, 
Tune, qui florissait il y  a  qua tre  ou  cinq mille  ̂ans,^ 1 au tre  ap p a- 
ra issan t pour la  prem iere  fois sur le sol de 1 A m erique, ^venant 
d 'A sie, 600 a n s  a v a n t Jesus-Christ. Cette dern iere  etqit d 'o rig ine 
juive ; s a  religion ressem blait a u  christianism e. Cette civilisation 
s 'eteignit vers Tan 400 ap re s  Jesus-Christ.

Le Livre de M ormon a  presen te-ce m em e tab leau , des an n ees  
av an t la  science. II a  decrit les deux  m igrations vers le^ continent 
am ericain , Tune et Tautre d irigee p a r  des prophetes. L 'une s 'est 
p roduite p eu  de tem ps ap re s  Tepoque de la  Tour de B a b e l; 1 au tre  
fut le dep lacem en t d 'u n  groupe d 'H ebreux, lequel quitta  le Vieux 
M onde et a rriv a  en  A m erique six cents a n s  av a n t le Christ. Com m e



ils appartencdent a  la  nation  d 'Israe l, leur culture e tait celle des 
H ebreux. Six cents a n s  ap re s  leur arrivee, ils furent visites p a r  le 
Christ et regurent son enseignem ent. Q uatre  cents a n s  p lus tard, 
cette civilisation fut detruite en  ra ison  d e  guerres entre des factions 
ennem ies. Leurs d escendan ts, les Indiens, sont degeneres.

I
Si la  religion et la  science sont 1'une et 1'autre vraies, elles se 

soutiennent. La religion affermit la  sc ience  et la  science confirm e 
la  religion.

* •, I! ';

Imprime en Belgique

H. e t J. DEGHAYE, LIEGE 
Rue Bidaut,  98,  Liege 
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